
core «elles ne sont pas dans le rap port de forces». Mais est-ce si sûr ? Quelques chiffres d’abord.
La fé mi ni sa tion est en core plus forte dans l’exer cice li bé ral : elles sont beau coup plus nom breuses
chez les moins de 45 ans et, preuve de cette évo lu tion qui se pour suit, près de 60% des nou veaux ins- 
crits à l’ordre des mé de cins sont des femmes. Par mi les mé de cins âgés de moins de 30 ans, les
femmes re pré sentent même 66 % des ef fec tifs. Et ce n’est pas tout. Long temps prin ci pa le ment can- 
ton nées en mé de cine gé né rale ou en mé de cine du tra vail, les jeunes femmes in ves tissent mas si ve- 
ment cer taines spé cia li tés mé di cales. Au 1er jan vier 2016, la moi tié des spé cia listes sont des femmes.
Elles re pré sentent même 29% des chi rur giens, une dis ci pline hier qua si ex clu si ve ment masculine. Et
plus des deux tiers des en do cri no logues, gy né co logues, der ma to logues et pé diatres sont des femmes.

Des «postes royaux» en core très mas cu lins
Le monde hos pi ta lier est, au jourd’hui, mas si ve ment fé mi nin. Et à tous les ni veaux. D’abord chez

les aides soi gnantes et les in fir mières, deux mé tiers où les pour cen tages de femmes avoi sinent les 90
%. Mais dé sor mais, les mé de cins hos pi ta liers sont ma jo ri tai re ment des femmes. Ne ré sistent en core
que les postes de res pon sa bi li té, et sur tout les «postes royaux», bap ti sés PU-PH, c’est-à-dire les pro- 
fes seurs de mé de cine, où les hommes do minent for te ment. «Au dé but, quand j’ai été nom mée pro fes- 
seure, il y a vingt ans je me re trou vais souvent seule ou iso lée comme femme dans les réunions. Main- 
te nant, ce n’est plus le cas, on est tou jours quel que sunes», ra conte So nia Ala mo witch. «Mais il en
reste quelque chose entre nous. Est-ce que ce sont les tra cas que l’on nous a fait su bir, ou la fa çon
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dont on nous trai tait ? Tou jours est-il qu’il y a quelque chose, un lien entre nous, les femmes PU-PH.
C’est ce la qui me frappe.»

C’est ce que nous ra con tait aus si Agnès Bu zyn, avant de de ve nir mi nistre des So li da ri tés et de la
San té: «On veut bien nous ima gi ner mé de cins, mais pas plus. Pro fes seures, ça non! Ce la n’est pas
pour nous», nous di sait-elle. Et quand elle ra con tait sa no mi na tion aux for ceps comme pro fes seure,
Agnès Bu zyn le re con nais sait ou ver te ment. «Je n’ai ja mais vé cu au tant de mé pris et au tant de haine.
Comme si une femme n’avait pas le droit d’être pro fes seure. J’avais beau coup de res pect pour cer- 
tains de mes col lègues. Mais les voir me traiter ain si fut une rup ture très dif fi cile.»

Un mode d’or ga ni sa tion qui change
«Dans la vie de ser vice, je ne vois pas trop de dif fé rence», ré flé chit à voix haute So nia Ala mo witch.

«Sauf peut-être que l’on doit faire at ten tion aux congés ma ter ni té. C’est ce que je dis à nos cheffes de
cli nique, faites at ten tion à ne pas faire des en fants toutes en même temps.» Elle n’a pas tort car (faut-
il rap pe ler cette aber ra tion ac tuelle ?), alors que les hô pi taux sont très lar ge ment fé mi ni sés, les
congés ma ter ni té ne sont plus du tout rem pla cés à l’hô pi tal, et ce la quel que soit le poste. Sur l’or ga ni- 
sa tion, on pressent quelques pe tits chan ge ments, mais ceux-ci semblent plus vi sibles en mé de cine de
ville. Les femmes mé de cins gèrent mieux leur temps ; elles sont, par exemple, près de 70% à ac cé der
aux agen das élec tro niques avec prises de ren dez-vous en ligne, elles tra vaillent en moyenne six
heures de moins par se maine, pri vi lé giant le temps par tiel et l’exer cice sa la rié.

Mais cet écart se res serre, les hommes cher chant aus si à di mi nuer leur rythme d’ac ti vi té. Et cette
ten dance est confir mée par la Di rec tion gé né rale de la san té qui es time que le temps de tra vail des
mé de cins de vrait pro gres si ve ment di mi nuer d’en vi ron 5 % d’ici vingt ans. En re vanche, les femmes
mé de cins se syn diquent deux fois moins que les hommes.

Un uni vers fé mi nin plus em pa thique ?
Re tour à l’hô pi tal Saint-An toine. Nos neu ro logues pour suivent leurs ré flexions sur la fé mi ni sa tion

de leur mé tier. Pro pos va riés. Une jeune cheffe de cli nique : «J’ai tou jours été dans un uni vers fé mi- 
nin.» Une plus âgée : «C’est vrai que le chan ge ment est spec ta cu laire, les neu ro logues avant, c’étaient
tous des mecs in tel los, avec des noeuds pa pillons, main te nant ce n’est plus le cas.» Une autre, en core
: «C’est plus fa cile d’exer cer en tant que femme.» Et la cheffe de ser vice de conclure : «La bas cule
s’est faite dans les an nées 90.»

Toutes tombent d’ac cord sur ce constat : «Le pro blème, ce n’est pas tant d’être une femme, mais
de faire jeune ou pas. Si on est femme et d’ap pa rence jeune, alors le pa tient va se tour ner in évi ta ble- 
ment vers l’étu diant gar çon ex terne qu’il prend pour le mé de cin.» Certes, mais tout ce la a-t-il in duit
ou non des chan ge ments dans les re la tions avec les pa tients ? Ré ponse in cer taine : «Ce la dé pend des
pa tients. Comme la pa tho lo gie que l’on traite en neu ro est lourde, les pa tients nous prennent de toute
fa çon au sé rieux, ils sont dans une si tua tion de grande vul né ra bi li té.» Va lé rie, neu ro logue dans le ser- 
vice de puis dix ans: «Bien sûr, on va dire que nous les femmes, on est plus fait pour le “care” que pour
le “cure”, mais est-ce si vrai» ? La chef de ser vice sur en ché rit: «Nous avons une em pa thie nor male,
clas sique. Le pro blème est que souvent les hommes cachent leur em pa thie, là est la dif fé rence.»

Plus d’at ten tion au «contexte» du ma lade?
Toutes, pour tant, se re trouvent sur un point de dif fé rence avec leurs col lègues mas cu lins

qu’énonce Va lé rie: «Nous sommes plus at ten tifs au contexte du pa tient.». Une autre le confirme :
«Dans ces ma la dies ch ro niques et han di ca pantes que nos pa tients peuvent avoir, on va te nir peut-
être plus compte du contexte so cial. Mais sur le mo ment, en ur gence, face à des si tua tions dif fi ciles de



vie ou de mort, il n’y a pas de dif fé rence, je ne crois pas du tout que ce la puisse dé pendre du sexe du
mé de cin.»

Quelques rares études ont sem blé pour tant in di quer le contraire. L’une ré cem ment pu bliée dans
le jour nal Ja ma a conclu à une dif fé rence de prise en charge chez les pa tients âgés, en fonc tion du
sexe du mé de cin. Va lé rie pour suit : «Peut être est-on plus en clin à tra vailler avec d’autres dis ci plines,
et que l’on est moins en fer mé dans notre ser vice ?». Et d’ar gu men ter : «La grande dif fé rence, au- 
jourd’hui, c’est que les pa tients veulent beau coup plus d’ex pli ca tions. Ils se plaignent par fois que l’on
n’ait pas as sez de temps pour leur ex pli quer leur si tua tion. Est-ce que nous, les femmes mé de cins
pre nons plus le temps ? Je ne peux pas dire…» Puis elle ajoute: «Pour moi, on ne peut pas iso ler l’ef- 
fet de cette fé mi ni sa tion du corps mé di cal avec d’autres phénomènes qui sont ap pa rus dans le monde
de la san té, en par ti cu lier la mon tée des droits des pa tients.»

La mon tée en puis sance des droits des ma lades
C’est un fait : du rant les cin quante der nières an nées, cette fé mi ni sa tion ne consti tue pas le seul

bou le ver se ment dans le monde de la san té. Il y a eu, en ef fet, la mon tée en puis sance des droits des
ma lades et de leurs as so cia tions. Comment faire la part des choses ? Rien ne dit que la fé mi ni sa tion
du corps mé di cal y ait joué un rôle. De même, il y a ce constat que, la mé de cine de ve nant de plus en
plus spé cia li sée, il y avait aus si une ur gence à ins tau rer une co hé rence d’en semble dans la prise en
charge. A l’évi dence, les femmes mé de cins sont moins ré tives à ces par te na riats mul tiples.

Autre sin gu la ri té, la fé mi ni sa tion du corps mé di cal in ter vient à un mo ment très par ti cu lier de
l’his toire de la mé de cine, au mo ment où la mé de cine s’est mise à… gué rir pour de bon. Y a-t-il un
lien? «Avant le mé de cin était un dieu, il ne l’est plus ; on parle d’égal à égal avec nos pa tients. Et
nous, nous n’avons au cune nos tal gie de ce temps ré vo lu», fait ain si re mar quer Ma rion. Les pa tients
pré fèrent-ils les femmes? Une en quête de la TNS Sofres réa li sée en France (certes en 2002) concluait
que 73 % des per sonnes in ter ro gées étaient in dif fé rentes au sexe de leur mé de cin, mais les son dés
consi dé raient à 94 % que la fé mi ni sa tion du mé tier était une bonne chose. Dans les pro pos échan gés,
une part im por tante des pa tients di saient pré fé rer une femme mé de cin pour une meilleure qua li té de
la re la tion. D’autres études pointent que les pa tients parlent da van tage aux mé de cins fé mi nins qu’aux
mé de cins mas cu lins ; les pa tients ju geant même que ces der niers ont plu tôt ten dance à les in ter- 
rompre. Alors ré vo lu tion ou simple adap ta tion ? En tout cas, la re la tion ma lade-mé de cin est de ve nue
fluc tuante, beau coup plus dé pen dante de la per son na li té des ac teurs que d’un cadre pré-éta bli. C’est
une re la tion qui se cherche, qui hé site. Le mé de cin est re des cen du sur terre, qu’il soit femme ou
homme. «Je ne suis pas très convain cu que cette fé mi ni sa tion a ap por té beau coup sur les droits des
ma lades, conclut Claire Com pa gnon, long temps mi li tante as so cia tive et au jourd’hui membre de l’Ins- 
pec tion gé né rale des af faires so ciales (Igas). En fait, je vois plu tôt des mo di fi ca tions dans l’or ga ni sa- 
tion des soins, bien plus que dans la re la tion.» •

Aber ra tion ac tuelle : alors que les hô pi taux sont très lar ge ment fé mi ni sés, les congés ma ter ni té ne
sont plus du tout rem pla cés à l’hô pi tal, et ce la quel que soit le poste.


